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Une Etude Comparée des Pratiques de Guérison à la Barbade dans « Moi, Tituba Sorcière… » de Maryse Condé et chez les eléwé-omo à Abeokuta.
AKINSOLA, Dorcas Iyanuoluwa
Foreign Languages,
Lagos State University, Ojo.
08062214614.
dorcas.akinsola.lasu.edu.ng
LE RÉSUMÉ 
Cet article vise à comparer les pratiques de guérison à la Barbade selon “Moi Tituba Sorcière...” de Maryse Condé à celles d’Abeokuta au Nigéria, pour établir les similarités et les différences chez les esclaves d'origine africaine qui vivaient dans les îles des Caraïbes et les eléwé-omo au Nigéria, situé à l'ouest d'Afrique. Les données primaires ont été recueillies auprès des eléwé-omo aux marchés choisis à Abeokuta; tandis que les données secondaires ont été recueillies de notre roman choisi, et d’autres documents publiés. La théorie postcoloniale est employée pour explorer comment ces sociétés colonisées gardent les pratiques indigènes de guérison aux faces de celles imposées par les forces coloniales. Cette étude a découvert des analogies puissantes au niveaux d’hérédité, durée d’apprentissage, relation avec l’enseignant, durée de pratique traditionnelles, le genre des praticiens, le diagnostic, la condition d’environnement, le partage des recettes, les recherches en continu, la réussite avec les clients, la consultation de son enseignant après l’apprentissage, parmi d’autres. En revanche, redouter des guérisseurs n’est pas un acte commun à ces deux sociétés. Donc, quoi que  soit les contraintes, la distance, les événements tumultueux de vie, le mémoire fané a cause du temps, la culture africaine des africains à la  diaspora restera son identité. 
Mots clés : étude comparée, eléwé-ọmọ, héritage africain, caraïbe, pratiques de guérison
L’INTRODUCTION 
Les sujets de notre étude sont des eléwé-omo ou les elégbòogi à Abeokuta. Pour traduire littéralement, eléwé-omo veut dire "le detenteur d'herbes pour des enfants" (Omobuwajo et Sowemimo 505) tandis qu'elégbòogi est "le détenteur de racines des plantes". C'est eux qui vendent tous les éléments nécessaires (les tiges, les feuilles, les herbes, les fruits, les sèves, les graines, des substances minérales, les marmites, des parties d'animaux séchés, des animaux vivants tels les caméléons, les décoctions déjà préparées et ainsi de suite) pour la guérison traditionnelle chez les Yoroubas (Olayiwola 192). Les gens vont auprès d'eux pour se plaignent d'une maladie ou des symptômes. En effet, les elewe-omo à leur part diagnostiquent le patient par rapport à ses plaintes et des interrogations faites. Par conséquent, ils prescrivent les herbes, substances, concoctions ou d’autres formes de remèdes appropriés au patient. Parfois, ils conseillent au patient de corriger certains aspects de sa mode de vie par exemple de réduire sa consommation du sel, du sucre, des aliments sucrés ou transformes. Il faut noter qu'ils ne prescrivent pas de sacrifices ou d’incantations car ils sont des herboristes (Odunlade et Olatokunbo 154), leur service est pareil à celui de la pharmacie moderne ou on peut s'expliquer au pharmacien et acheter des médicaments prescrits. Cette étude vise à comparer les pratiques de guérison des esclaves d’origine africaine à la Barbade selon le roman ‘Moi, Tituba Sorcière’ et des elewe-omo à Abeokuta grâce aux données d’un sondage.
La Théorie Postcoloniale
La théorie postcoloniale est un cadre critique permettant de comprendre les dynamiques de pouvoir et les résistances qui émergent des sociétés ayant subi la colonisation. En ce sens, elle permet d’analyser les pratiques de guérison comme une forme de résistance culturelle, préservant les savoirs indigènes malgré les tentatives de domination coloniale. 
Dans Moi, Tituba Sorcière, Maryse Condé met en avant le personnage de Tituba, une esclave originaire de la Barbade qui incarne la sagesse et le savoir ancestral. La pratique de la guérison par les plantes, les rituels spirituels et la connaissance des forces invisibles fait de Tituba une figure de pouvoir dans une société qui cherche à la marginaliser. Selon la théorie postcoloniale, les pratiques de guérison de Tituba sont un acte de résistance face à l’oppression coloniale et patriarcale. Homi K. Bhabha explique ce type de résistance par le concept de « mimétisme », où l’individu colonisé utilise des pratiques indigènes pour perturber l’autorité coloniale (Bhabha 86).
Condé dépeint la guérison de Tituba non seulement comme une forme de soin physique, mais aussi comme une restauration du lien entre l’individu et son passé africain. En préservant ces pratiques malgré l’influence des colons européens, Tituba défie les structures de pouvoir qui cherchent à effacer ces traditions. Cela rejoint la réflexion de Frantz Fanon qui suggère que le maintien des pratiques culturelles indigènes est une façon de refuser l’assimilation forcée (Fanon 223).
De manière similaire, les pratiques de guérison chez les Yoroubas au Nigeria sont enracinées dans des traditions spirituelles ancestrales qui intègrent des éléments de divination, d’herboristerie et de rituels religieux. Ces pratiques ont également survécu malgré les tentatives de colonisation britannique pour les éradiquer ou les marginaliser. Les Yoroubas croient que la guérison ne se limite pas au corps, mais qu’elle implique aussi l’esprit, la communauté et les forces spirituelles. Ce qu’Achille Mbembe décrit comme une « réparation de la mémoire » dans un contexte postcolonial, où les rituels traditionnels réaffirment l’identité culturelle et la continuité historique (Mbembe 44).
La Presentation des Données du Questionnaire 
Le Nigeria est un pays anglophone, selon le consigne du sujet de notre étude, on s’est renseigné auprès des 15 vendeurs d'herbes yorouba principalement à Omida, un marché ouvert à Abeokuta. Puisque le terrain de notre étude est le marché ouvert et que nos sujets ne sont pas scolarisés ou peu scolarisés, nous avons traduit nos questions en yorouba pour faciliter le processus d'enquête. En plus, c'est nous qui avons enregistré les réponses à l'écrit selon l’interrogation orale. On ne présentera que les formes raccourcies des données sans toutes les tables pour réaliser cet article.
Le Regroupement de Partie A, Tableau 1
	Sexe
	Age
	Niveau Académique

	Féminin
	Masculin
	20-39
	40-59
	60-70
	Pry 6
	JS3
	Néant

	15
	0
	5
	9
	1
	4
	6
	5

	100%
	0
	33,3%
	60%
	6,7%
	26.7%
	40%
	33,3%



Le tableau montre que tous les sujets sont des femmes. Cela veut dire que cette affaire ; vendre les herbes est plus destinée aux femmes parmi les yoroubas. Ceci ne veut pas dire que les hommes ne l’entreprennent pas du tout mais c’est rare. Aussi, à propos de l’âge, on trouve qu’il y a plus des femmes d’âge mur. On peut comprendre le fait que les vielles ne peuvent plus affronter les fatigues du marché mais on se soucie d’avoir juste 33,3% des jeunes. Cela implique que les jeunes ne sont pas tellement intéressés dans cette affaire.
Parlant du niveau académique, on trouve que la majorité ne sont pas du tout éduquées ou peu éduquées ; peut-être c’est la raison pour laquelle les jeunes d’aujourd’hui qui sont plus scolarisées ne veulent pas entreprendre cette carrière. (Odunlade et Olatokunbo 144)
Le Regroupement de Partie A, Tableau 2
	
	   Durée d’Apprentissage
	  Durée de Pratique Professionnelle
	L’intérêt

	
	Enfance
	3ans
	4ans
	5ans
	0-19
ans
	20-39
ans
	40-50
ans
	OUI
	NON

	Sujets
	7
	2
	3
	3
	5
	7
	3
	12
	3

	%
	46,7
	13,3
	20
	20
	33,3
	46,7
	20
	80
	20


Ce tableau révèle qu’au moins chaque sujet possède 3ans d’apprentissage (Owunmi 70), en fait, la plupart d’eux ont commencé leur apprentissage dès l’enfance comme (Elebuibon 198) et (Ogundele 129) ont décrit. Dans le tableau 1, tous les sujets affirment que leurs enseignants sont parente(e)s, alors, c’est une profession héréditaire. Ainsi, nous croyons qu’elles sont toutes bien formées et ne sont pas parmi les charlatans. Dans le cadre de la durée de pratique professionnelle, on peut dire sans doute qu’elles sont toutes des maîtres, la plus nouvelle parmi eux a pratiqué 6ans tandis que la plus ancienne a pratiqué pour environ 50ans. En plus, 80% des sujets ont l’intérêt candide dans cette profession. 
[bookmark: _Hlk184421184]La Partie B, Tableau 1
	N/S
	Sujet
	IMG
	TPE
	CG
	EF
	DGCE
	PR
	PC
	RC
	RAC
	APN
	CAA

	1
	A
	· 
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	· 
	· 
	X

	2
	B
	· 
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	· 

	3
	C
	· 
	· 
	· 
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	· 
	· 
	· 

	4
	D
	· 
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	· 
	· 
	· 

	5
	E
	· 
	· 
	· 
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	· 
	· 
	X

	6
	F
	· 
	· 
	X
	· 
	· 
	· 
	X
	· 
	· 
	· 
	X

	7
	G
	· 
	· 
	X
	· 
	· 
	· 
	X
	· 
	· 
	· 
	X

	8
	H
	· 
	· 
	· 
	· 
	· 
	· 
	X
	· 
	· 
	· 
	· 

	9
	I
	· 
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	X

	10
	J
	· 
	· 
	X
	· 
	· 
	· 
	X
	· 
	· 
	· 
	· 

	11
	K
	· 
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	· 
	· 
	X

	12
	L
	· 
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	· 
	· 
	X

	13
	M
	· 
	· 
	X
	· 
	· 
	· 
	X
	· 
	· 
	· 
	X

	14
	N
	· 
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	· 

	15
	O
	· 
	· 
	· 
	· 
	X
	· 
	X
	· 
	· 
	· 
	X



L’Abréviation
 IMG	-	L’identification des maladies et leurs guérisons
TPE	-	 La transmission de cette profession aux enfants
CG	-	La crainte des gens
EF	-	L’environnement favorable
DGCE	-	La difficulté de guérison due aux contraintes écologiques
PR	-	Le partage des recettes
PC	-	Le paiement pour la consultation
RC	-	Les recherches en continu
RAC	-	La réussite avec tous les clients
APN	-	L’amour pour des activités et produits naturels
CAA	-	La consultation de son enseignant après l’apprentissage
Tous les sujets réclament l’habileté de pouvoir diagnostiquer les maladies et en prescrire les remèdes appropries
De même, ils ont tous affirmé que les guérisseurs transmettent cette pratique à leurs enfants. Au cours de notre enquête, la majorité d’eux nous a dit que leurs enfants sont déjà capables de pratiquer cette profession, et aussi, nous avons trouvé quelques enfants de nos sujets à leurs kiosques. Elles disent que l’environnement est très favorable pour ces pratiques car les plantes, les substances minérales et les parties d’animaux nécessaires sont souvent avalables.
Elles déclarent qu’ils partagent les recettes parmi eux pour en savoir plus car personne ne connait tout, surtout les anciennes aux jeunes. Elles ne cessent pas à faire des recherches car la connaissance est inépuisable. Et aussi, il y a des milliers des plantes, des maladies dénombrables et les remèdes interminables. Elles ont informé aussi qu’on ne paie pas du tout le frais de consultation mais seulement pour les achats des concoctions ou d’autres marchandises. Et finalement, elles préfèrent des produits et les activités naturels a ceux qui sont artificiels. C’est-à-dire qu’elles aiment rester proches à la nature.
Le Regroupement du Tableau 1
A. La Crainte des Gens
	Réponse
	Oui
	Non

	Sujet
	4
	11

	%
	26,7
	73,3


Autrefois, les gens redoutaient tous ceux qui pratiquaient les formes de guérison traditionnelle car ils croient que ces experts sont des sorciers. Néanmoins, l’éclaircissement a amélioré tellement cette condition surtout dans les régions urbaines.
B. La Difficulté de Guérison due aux Contraintes Ecologiques.
	Réponse
	Oui
	Non

	Sujet
	5
	10

	%
	33,3
	66,7


Selon ce tableau, la minorité ont témoigné la difficulté dans l’efficacité des herbes à cause des facteurs écologiques. Bien que quelques-uns nous expliquent lors d’enquête qu’il y avait la diminution dans la puissance des herbes prises d’Abeokuta à Ibadan et un autre cas d’Abeokuta au nord du Nigeria, d’autres la débattent en revendiquant qu’on prend des herbes et d’autres forment de concoction à base des plantes d’Abeokuta à Ilorin et même d’Abeokuta du Nigeria a l’Europe sans devenu impuissants. En effet, ce résultat est contestable.
C. La Réussite avec tous les Clients
	Réponse
	Oui
	Non

	Sujet
	12
	3

	%
	80
	20


Nous ne sommes pas surpris que la plupart de nos sujets admettent qu’elles satisfont tous leurs clients pourvu qu’elles soient toutes bien formées. La minorité qui avoue qu’elles ne les satisfont pas toujours révèlent que l’ignorance est la cause.
D. La Consultation d’Enseignant après l’Apprentissage	
	Réponse 
	Oui
	Non

	Sujet
	6
	9

	%
	40
	60



La consultation de son enseignant après l’apprentissage n’est pas interdite. 40% des sujets révèlent qu’elles vont encore ou qu’elles sont allées consulter leurs enseignants au cours de leurs pratiques professionnelles.
Les Pratiques de Guérison à travers l’Œuvre
L’Apprentissage
A sept ans à peine, Tituba est initiée au culte des guérisseuses par sa gardienne et tuteur Yétoundé qu’on appelle Man Yaya. Tituba est le protagoniste, la deuxième guérisseuse et la guérisseuse principale dans le roman. Elle possède autant de pouvoirs et dons que son enseignante. La troisième génération des guérisseuses désignée par Condé est Samantha, fille de Délices, initiée au culte dès son enfance par Tituba, sa mère adoptive, spirituelle et son maitre. Les guérisseurs dans cette œuvre sont des esclaves, donc ils ne sont pas du tout scolarisés. Il y a les trois générations, mentionnées ci-dessus, c’est eux qui sont les guérisseuses principales. Il existe aussi un groupe des quimboiseurs qui guérissent.
Tituba et Samantha chérissent leurs relations avec leurs maitres. Ils communiquent souvent avec eux et leur demandent de l’aide et conseil, la mort n’est pas une barrière grâce à leurs dons qui les permettent à communiquer avec l’invisible, et les éléments de nature. Par conséquent, après la mort des enseignants, l'enseignement ne cesse pas, l'apprenti continue à recevoir des formations de son tuteur. Une vielle femme s'apparaît à Tituba pour lui enseigner des plantes de Boston lorsqu'elle se rend à la forêt un jour, elle se présente comme Judah White; une amie de Man Yaya. Elle est tout à fait un esprit. «La vieille Judah m'indiqua le nom de chaque plantes avec ses propriétés. J'ai noté là dans ma tête quelques-unes des recettes qu'elle me révéla: Pour se débarrasser des verrues, frotter leur emplacement avec un crapaud vivant jusqu'à ce que la peau de l'animal les absorbe...»(Condé 85) Durant le voyage dans le navire, Man Yaya (déjà morte) lui aide à guérir les malades. «J'en fis des potions que j'administrai brûlantes. Je frottai les corps suants et agités des malades de bouchon de paille. Je fis ce que je pus et aidée de Man Yaya sans doute, mes efforts furent couronnés de succès.» (214-215)
Il y a des limites au pouvoir des guérisseurs et leurs invisibles enseignants. En matière de se rendre invincible, Man Yaya répond à sa fille adoptée que personne ne peut éviter la mort. « Comment le pourrais-tu ? La mort est une porte que nul ne peut verrouiller. Chacun doit passer par là, à son heure, à son jour. » (226)
Il faut noter que Tituba n’avait pas du tout la chance d’enseigner Samantha pendant sa vie, toute la formation s’est faite après sa mort. « La première fois que je lui apparus alors qu’elle savait ma mort par la grande rumeur de l’ile, elle ne manifesta pas de surprise, comme si elle avait bien compris qu’elle était marquée pour un destin tout particulier. A présent, elle me suit religieusement. Je lui révèle les secrets permis, la force cachée des plantes et le langage des animaux. »
Les pratiques de guérison sont évidemment transférées de génération en génération; de Man Yaya à Tituba, de Tituba à Samantha fille de Délices. On ne sait pas si ce don est inné chez Man Yaya, mais c'est évident que Tituba était initiée alors, chez elle, ce don est acquis. «Elle commença par me donner un bain dans lequel flottaient des racines fétides, laissant l'eau ruisseler le long de mes membres. Ensuite elle me fit boire une potion de son cru et me noua autour du cou un collier fait de petites pierres rouges.» C’est Man Yaya qui lui apprend les plantes: «Celles qui donnent le sommeil. Celles qui guérissent plaies et ulcères. Celles qui font avouer les voleurs. Celles qui calment les épileptiques et les plongent dans un bienheureux repos. Celles qui mettent sur les lèvres des furieux, des désespérés et des suicidaires des paroles d'espoir.» (22) 
Après la mort de Tituba, elle doit transmettre son don à quelqu'une ou quelqu'un d'autre de la prochaine génération. Si elle avait enfanté, elle l'aurait transmis à son enfant biologique. « Comme je suis morte sans qu’il ait été possible d’enfanter, les invisibles m’ont autorisé à me choisir une descendante. J’ai longuement cherché, j’ai épié dans les cases … J’ai comparé, soupesé, tâté et finalement, je l’ai trouvée, celle qu’il fallait: Samantha.  En effet, elle commence à l’enseigner. » (269). C’est pertinent de noter que dans les deux occasions de transmission des dons présentées par Maryse Condé, ce sont des parentes à leurs filles adoptives. On peut donc tirer qu’on ne transmet pas ce talent à n’importe qui. C’est marqué pour un destin tout particulier.
Le Comportement des Gens Vers les Guérisseurs
A la Barbade, on craint les guérisseurs à cause de leurs pouvoirs. «On la craignait. Mais on venait la voir de loin à cause de son pouvoir.» (21). La société craint aussi ce qui sont proches à ce genre des gens par exemples leurs enfants. Après la mort de Man Yaya, Tituba bâtit une case où elle habite heureusement dans un coin au bord de la rivière Ormonde où personne ne se rendait jamais. Un jour, en recherchant ses poules et coq renversés par un grand vent, Tituba rencontre des esclaves menant un cabrouet de cannes au moulin. « A ma vue, tout ce monde sauta prestement dans l'herbe et s'agenouilla tandis qu'une demi-douzaine de paires d'yeux respectueuses et terrifiées se levaient vers moi. Je restai absourdie. Quelles légendes s'étaient tissées autour de moi? (25)...Je compris qu'on pensait surtout à mon association avec Man Yaya et qu'on la redoutait. Pourquoi?» (26)
De même, on redoute Tituba à Salem. «J'allais comme un corps sans âme, enveloppée dans mon chàle de mauvaise laine, suivie par un ou deux chats noirs, envoyés sans doute par la bonne Judah White...Pas étonnant que les habitants de Salem me redoutent, j'avais l'air redoutable!» (106)
L'Environnement De Pratique 
Dans ce roman, les guérisseurs manifestent leurs compétences en guérissant au pays comme à l’étranger presque tous les malades qu’ils rencontrent avec leurs talents. Il y a parfois des environnements défavorables pour l'opération des guérisseurs ; un milieu inconnu. Y trouver des plantes et d'autres composantes essentielles est souvent difficile. Lorsque la santé de Mme Paris empira dès leur arrivée à Boston, Tituba se plaint de n'avoir pas d'éléments nécessaires pour la soigner. Néanmoins, en tant qu’une guérisseuse compétente elle trouve un remède alternatif.  « Pourtant il me manquait les éléments nécessaires à la pratique de mon art. Les arbres-reposoirs des invisibles. Les condiments de leurs mets favoris. Les plantes et les racines de la guérison. Dans ce pays inconnu et inclément, qu'allais-je faire? Je décidai d'user des subterfuges» (75) . En plus, à la page 83, «A la Barbade, dans un environnement dont chaque plante m'était familière, je n'aurais eu aucun mal à me débarrasser d'un fruit encombrant. Mais ici, à Boston, comment faire?»
De plus, rester avec des animaux domestiques fait partie de leurs habitudes aussi car ils sont souvent utiles. Ils servent soit comme des sacrifices ou comme des sources d'inspiration pour des guérisseurs. Après sa rencontre avec Judah White, elle commence à valoriser les bêtes. «J'entrai à Boston un peu réconfortée, ayant appris à voir des amis dans des bêtes auxquelles auparavant je n'aurais jamais prêté attention; le chat au pelage noir, la chouette, la coccinelle et la merle moqueur.»(85). Puis, Tituba nourrit un chat chaque matin (123) Ils apprécient très bien la nature alors ils y sont proche. Tituba prend son bain dans la rivière Ormonde toujours. Elle «Une fois dehors, je m'aperçus à ma surprise, qu'il y avait une grâce dans ce climats...Des fleurs parsemaient les prés, verdoyants à l'infini comme une mer tranquille.»p.83
Les Perceptions des Gens a Propos des Guérisseurs.
Aussi, les guérisseurs se demandent pourquoi les gens les craignent. Ils préfèrent plutôt que les gens aient confiance en eux et se rapprochent à eux. « On semblait me craindre. Pourquoi?...J'étais faite pour panser et non pour effrayer. Je revins tristement chez moi... C'est à partir de ce jour-là que je me rapprochai des plantations afin de faire connaître mon vrai visage...Peu à peu, les esclaves s'accoutumèrent à ma vue et vinrent vers moi,...J'entrai dans les cases et je réconfortai malades et mourants». Généralement, ils sont très compatissants et toujours prêt à soigner. Il croit dans la puissance de leurs dons. Dès sa première rencontre avec Mme Parris, Tituba constate sa mauvaise santé. Elle s'offre à la soigner. Elle posa sa main sur son front pour diagnostiquer la maladie. «Je devinais que c'était l'esprit qui entraînait le corps comme d'ailleurs, dans la plupart des maux des hommes.»(66) Il croit aussi que des maladies sont causées par l'entraînement du corps par des esprits, la saleté, la promiscuité et la mauvaise nourriture! (214)
Par ailleurs, elles font des recherches pour continuer de parvenir à une connaissance plus haute. Elles ne se limitent pas à leurs tutrices. Tituba interroge les esclaves sur les quimboiseurs qui vivent sur les plantations mais elle trouve que ces derniers ne partagent guère leur science. Ceci veut dire que ces derniers cachent leurs recettes de guérison. Pour ajouter, ils sont travailleurs. Ils font des efforts à mettre au courant leurs habiletés en faisant des recherches surtout avec l'aide des invisibles.
«...puis me consacrais à mes recherche et à mes soins. En ce temps-là, le choléra et la variole frappaient régulièrement les plantations et couchaient en terre leur content de nègres et de négresse. Je découvrais comment soigner ces maladies. Je découvrais aussi comment soigner le pian et cicatriser toutes ces blessures que le nôtres se font jours après jours. Je parvenais à refermer des chairs déchiquetées et violacées. A recoller des morceaux d'os et à rafistoler des membres.» (110)
Généralement, en tant qu'une source de la bonne santé et de vie, les guérisseurs sont souvent respectés dans la communauté. Tituba aussi `a une position bien respectée dans sa société. Les gens sont toujours prêts à l'aider à réaliser ses tâches. «bêcher, sarcler et entretenir ; ils lui donnent des semences à planter aussi. » (240)
La Comparaison des Pratiques de Guérison dans les Deux Sociétés ; Barbadienne Et Yorouba.
Apres avoir présentés des renseignements pertinents à propos de ces deux sociétés, il faut comparer maintenant les pratiques de guérison à l’aide des faits déjà établis. 
Tout d’abord, on a trouvé que les pratiques et les processus de guérison est acquis dans les deux sociétés. Il faut être formé. Puis, le sexe des trois guérisseurs dépeints par Maryse Condé est féminin. Tous les sujets de nos études, les eléwé-omo sont aussi des femmes car, c’est elles qui pratiquent le plus cette profession.
De plus, dans notre œuvre littéraire, les enseignants des guérisseuses sont parentés mais des parentés adoptives ; les mères adoptives d’être précis. Chez les yorouba aussi, tous les eléwé-omo enquêtées avaient des instructeurs parentés.
En outre, les guérisseuses aux deux côtés diagnostiquent les maladies et prescrivent les remèdes appropriés. Elles sont compétentes, elles ne sont pas des charlatans. On transmet les habiletés et talents des pratiques de guérison d’une génération à l’autre dans les deux cas pour préserver cette chère culture.
Comme nous trouvons la Barbade favorable pour des pratiques de guérison, ainsi se trouve l’environnement yorouba, il y a assez des plantes médicinales et le temps fait beau pour eux. Et aussi, parfois lorsque les guérisseurs de ces deux locations se trouvent ailleurs, ils n’arrivent pas à pratiquer leurs actes facilement à cause des contraintes écologiques.
En outre, on ne paie pas les guérisseurs pour la consultation à la Barbade et à Abeokuta.
Les deux groupes de guérisseurs africains affirment qu’elles font de recherches toujours pour en savoir plus.
Généralement, elles apprécient la participation dans les activités naturelles et préfèrent des produits naturels à ceux qui sont artificiels. 
Pour conclure les similarités établies, les deux groupes de guérisseurs consultent encore leurs enseignants pour la connaissance plus haute ou pour clarifier des confusions après l’apprentissage.
En revanche, on ne redoute pas tellement des eléwé-omo à Abeokuta comme les guérisseuses à la Barbade sont redoutées ; leur relation interpersonnelle avec d’autres membres de la société est cordiale.
Les guérisseurs à Abeokuta partagent les recettes parmi eux différent du comportement des quimboiseurs aux guérisseurs dans le roman, qui sont connus pour aimer cacher leurs recettes.			
 Conclusion
La comparaison a révélé que les deux sociétés sont étroitement liées à cause des énormes similitudes dans leurs pratiques de guérison. On a présenté dix similarités et deux différences. Ce résultat est attendu car bien que la Barbade se trouve géographiquement à la caraïbe aux Amériques, ses habitants principaux sont des africains dont les ancêtres ont été amenés à la Barbade comme main-d’œuvre asservie (Blakey 64). Ainsi, c’est évident que, quoi que ce soit les contraintes, la distance, les évènements tumultueux de vie, le mémoire fané; la culture de l’homme restera son identité. 
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